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lavouis te'nteritez de vous sauiver à la nia-ge
t Sui, st iot's etions sutlisaninent rapro-

ciés d'un iivage, et si le navire flottait < la
surface. Non, si nous étions éloignés, et si le
navire naviguait sous les eaux.

-Et dans ce cas ?
-Dans ce cas, je chercherais à m'emparer lu

canot. Je sais comment il se manueuvre. Nous
nous introduirions à l'intérieur, et les boulons
enlevés, nous remonterions à la surface, sans
nêime que le timonier, placé à l'avant, s'aperçut
de notre fuite.

-Bien, Ned. Epiez donc cette occasion
mais n'oubliez pas qu'un échec nous perdrait.

-- Je ne l'oublierai pas, monsieur.
-Et maintenant, Ned, voulez-vous connaître

toute ma pensée sur votre projet ?
-Volontiers, monsieur Aronnax.
-Eh b iei, je pense-je ne dis pas j'espère-

je pense que cette occasion favorable ne se pré-
sentera pas.

-Pourquoi cela ?
-Parce que le capitaine Neino ne peut se dis-

simuler que nous n'avons pas renonce à l'espoir
de recouvrer notre liberté, et qu'il se tiendra
sur ses gardes, surtout dans les mers et en vue
des côtes européennes.

-Je suis de l'avis de monsieur, dit Conseil.
--Nous verrons bien, répondit Ned Land, qui

scouait la tête d'un air déterminé.
-Et maintenant, Ned Land, ajoutai-je, res-

tons-en là. Plus un mot sur tout ceci. Le jour
où vous serez prêt, vous nous préviendrez et
nous vous suivrons. Je m'en rapporte complé-
tement à vous.

Cette conversation, qui devait avoir plus tard
de si graves conséquences, se termina ainsi. Je
dois dire maintenant que les faits semblèrent
confirmer mes prévisions au grand désespoir du
Canadien. Le capitaine Nemo se défiait-il de
nous dans ces mers fréquentées, ou voulait-il
seulement se dérober à la vue des nombreux
navires de toutes nations qui sillonnent la Mé-
diterranée ? Je l'ignore, mais il se maintint le
plus souvent entre deux eaux et au large des
côtes. Ou le Nautilus émergeait, ne laissant
passer que la cage du timonier, ou il s'en allait
a de grandes profondeurs, car entre l'archipel
grec et l'Asie Mineure nous ne trouvions pas le
fond par deux mille mètres.

Aussi, je n'eus connaissance de l'île de Car-
pathos, l'une des Sporades, que par ce vers de
Virgile que le capitaine Nemo me cita en posant
son doigt sur un point du planisphère

Est it Carpathio Neptuni gurgite vates
Coerfteus Proteus...,

C'était, en effet, l'antique séjour de Protée,
le vieux pasteur des troupeaux de Neptune,
maintenant l'île de Scarpanto, située entre
Rhodes et la Crète. Je n'en vis que les sou-
bassements granitiques à travers la vitre du
salon.

Le lendemain, 14 février, je résolus d'en-
ployer quelques heures à étudier les poissons de
l'archipel ; mais par un motif quelconque, les
panneaux demeurerent hermétiquement fermés.
Eu relevant la direction du Naiutlius, je remar-
quai qu'il marchait vers Candie, l'ancienne île
de Crète. Au moment où je m'étais embarqué
sur l'Abltraham-Lincols, cette île venait de s'in-
surger toute entière contre le despotisme turc.
Mais ce qu'était devenu cette insurrection de-
puis cette époque, je l'ignorais absolument, et
ce n'était pas le capitaine Nemo, privé de toute
communication avec la terre, qui aurait pu me
l'apprendre.

Je ne fis donc aucune allusion à cet événe-
ment, lorsque, le soir, je me trouvai seul avec
lui dans le salon. D'ailleurs, il me sembla ta-
citurne, préoccupé. Puis, contrairement à ses
habitudes, il ordonna d'ouvrir les deux pan-
neaux du salon, et, allant de l'un à l'autre, il
observa attentivement la masse des eaux. Dans
quel but ? je ne pouvais le deviner, et, de mon
côté, j'employai mon temps à étudier les pois-
sons (lui passaient devant mes yeux.

Entre autres, je remarquai ces gobies aphyses,
citées par Aristote'et vulgairement connues sous
le nom de " loches le mer," que l'on rencontre
particulièrement dans les eaux salées avoisinan
le delta du Nil. Près d'elles se déroulaient des
pagres à demi phosphorescents, sortes de spares
que les Egyptiens rangeaient parmi les animaux
sacrés, et dont l'arrivee dans les eaux du fleuve
dont elles annonçaient le fécond débordement
était fêtée par des cérémonies religieuses. J
notai également des cheilines longues de troi
décimètres, poissons osseux à écailles transpa
rentes, dont la couleur livide est mélangée d
taches rouges ; ce sont de grands mangeurs d
végétaux marins, ce qui leur donne un goû
exquis ; aussi ces chteilines étaienît-elles très
recherchées tics gourmets de l'ancienne Rome
et leurs entrailles, accommodées avec des laite
de murènes, des cervelles de paons et des langue
de phénicoptères, composaient ce plat divin qu
ravissait Vitelîius.

Un autre habitant de ces mers attira mon ai
tenttion et ramena dans mon esprit tous les sou
venirs de l'antiquité. Ce fut le renmora, qu
voyage attaché au ventre des requins :au dir
des anciens, ce petit poisson, accroché à la ca
rêne d'un navire, pouvait l'arrêter danss
marche, et l'un d'eux, retenant le vaissea
d'Antoine pendant la bataille d'Actium, facilit
ainsi la victoire d'Auguste. A quoi tiennen
les destinées des nations !J'observai égalemer
di'admirables anthias qui appartiennenît à l'ordi
des lutjans, poissons sacrés pour les Grecs qi
leur attribuaient le pouvoir de chasser le
monstres marins des eaux qu'il fréquentaient
leur nom signifie fleur, et ils le justifiaient pa
leurs couleurs chatoyantes, leurs nuances con
prises danis la gamine diu rouge depuis lai palet

liu ri insq u' lecit ulit rubs, iut les' fugitifs
reflets qui moiraient leur nageoire dorsale. MIes
yeux ne pouvaient se détacher de ces merveilles
de la mer, quand ils furent frappés soudain par
une apparition inattendue.

Ait milieuu-es eaux, titi hotunie apparut, titi

plongeur portant à sa ceinture une bourse de
cuir. Ce n'était pas iti corps abandonné aux
flots. C'était un ihomme vivant qfui nageait
d'une main vioureuse, disparaissant p a rfois
pour aller respirer à la surface et replongeant
aussitôt.

Je me retournai vers le capitaine Nento, et
d'une voix émue :

Un homme ! tuitnaufragé !n'écriui-j'. Il
faut le sauver à tout prix

Le capitaine ne mie répondit pas et vint s'ap-
puyer à la vitre.

L'hoinine s'était raepoché, -t, la face collée
au panneau, il nous regardait.

A nia profondestupéfactiotn, h capitaine Nemno
lui fit titi signe. Le plongeut lui répondit de la
main, remonta immîuîédiatiueimt tvers la surface
de la mer et ne repartit plus.

'" Ne vous inquiétez pas, me dlit le capitaine.
C'est Nicolas, du capl Matapani, surnommé le
Pesce. Il est bien connu dans toutes les Cy-
clades. Un hardi plongeur ! L'eau est soin élé-
ment, et il y vit plus que sur terre, allant sans
cesse îd'unîîe île à l'autre et jusqu 'ià la Crète.

-Vous le connaissez, capitaine ?
-Pourquoi pas, monsieur Aronnax ?
Cela dit, le capitaine Nemo se- dirigea vers ii

meuble placé près du panneau gatuche dI salon.
Près de ce meuble, je vis un offre cerclé de
fer, dont le couvercle portait sur une plaque le
cuivre le chiffre du Ntatilus, avec sa devise
Jfobil-is in mobile.

En ce moment, le capitaine, sans se préoccu-
per de ma présence, ouvrit le ieuble, sorti- de
coffre-fort qui renfermait un grand nombre de
lingots.

C'était des lingots d'or. D'oiù venait ce
grécieux métal, qui représentait une somme
enorme ? Oit le capitaine recueillait-il cet or, et
qu'allait-il faire de celui-ci'?

Je ne prononçai pas un mot. Je regardai. Le
capitaine Neino prit titi à un ces lingots et les
rangea métiodiqueient dans le coffre qu'il rein-
plit entièrement. J'estimai qu'il contenait alors
plus le mille kilogrammes d'or, c'est-à-dire près
de cinq millions de francs.

Le coffre fut solidement fermé, et le capitaine
écrivit sur soit couvercle une adresse en carac-
tères qui devaient appartenir au grec moderne.

eci fait, le capitaine Nemo pressaun bouton
dont le fil correspondait avec le poste de l'èqui.
page. Quatre hommes parurent, et non sans
peine, ils poussèrent le coffre hors tdu salon.
Puis, j'entendis qu'ils le hissaient au moyen de
palans sur l'escalier de fer.

En ce moment, le capitaine Nemio se tourna
vers moi:

" Et vous disiez, monsieur le professeur ? me
demîanda-t-il.

-Je ne disais rien, capitaine.
-Alors, monsieur, vous me permettrez de

vous souhaiter le bon soir."
Et sur ce, le capitaine Nemîo quitta le salon.
Je rentrai lats m-i chambre tres-intrigué, on

le conçoit. J'essayai vainement de dormir. Je
cherchais une relation entre l'apparition le ce
plongeur et ce coffre rempli d'or. Bientôt, je
sentis à certains mouvements de roulis et de
tangage, que le Naitilus, quittant les couches
inférieures, revenait à la surface des eaux.

Puis, j'entendis un bruit de pas sur la plate-
forme. Je compris que l'on détachait le canot,
qu'on le lançait à la mer. Il heurta un instant
les flancs du Nau't, et tout bruit cessa.

Deux heures après, le même bruit, les mêmes
allées et venues se reproduisaienît. L'enbarca-
tion, hissée à bord, etait rajustée dans soi al-
véole, et le Nautilus se replongeait sous les
flots.

Ainsi donc, ces millions avaient été transpor-
tés à leur adresse. Sur quel point du continent ?
Quel était le correspondant du capitaine Nemno ?

s Le lendemain, je racontai à Conseil et au
e Canadien les événements de cette nuit, qui
t surexcitaient ma curiosité au plus haut point.
s Mes compagnons ne furent pas moins surpris
s que moi.
x " Mais ot prend-il ces millions ? " demanda
, Ned Land.

A cela, pas de réponse possible. Je tue rendis
e au salon, après avoir déjeuné, et je me mis au
s travail. Jusqu'à cinq heures du soir, je rédigeai
- tes notes. En ce moment-devais-je l'attri-
e buer à une disposition personnelle-je sentis une
e chaleur extrême, et je dus enlever mon vête-
t mient de byssus. Effet incompréensible, cai

-nous n'étions psas sous île hautes latitudes, et
', d'ailleurs le Nauilcs, immergé, nte devait
s éprouver aucune élévationi de température. Jeî
s regardai le manomîètre. Il marquait une pro-
i fondeur de soixanîte pieds, à laquelle la cItaleut

atmosphérique n'aurait puî atteindr'e.
-Je continîuai mon travail, tmais la tempéra

-ture s'éleva au point de devenir initolérable.
ti " Est-ce que le fi-u serait à bord ?" nie île
'c mandai-je.
t- J'allais quitter le salont, quîand le capitainî
a Nemo enîtra. Il s'appr-ocha dlu thîermtomtètre, l
u consulta, et se retournant vers moi :
a "Quarante-deux degrés, dit-il.
it -Je mn' en aperçois, capsitainîe, répontdis-je, e
it pour peu que cette chaleur augmente, nous n

re pourrons la supporter.
ti -Oh !monsieur le professeur, cette chialeu
ms n'augmentera que si nous le voulons bieni.

;-Vous pouvez donc la modérer à votre gré
ar -Non, mais je puis mî'éloignîer du foyer qu
t- la produit.
mr -Elle est donco extér'ieutre ?

-Sans doute. Nous flottons daiiiis u courant
d'eau bouillante.

-Est-il possible ? m'ériai-je.
-legarlez."
Les paititeaux s'ouvrirent, et je vis la tuer ei-

tièremient blanche autour tu Nutilus. Unei
fumée de vapeurs sulfureuses se déroulait at
mtuilitu tes flots qui bouillonnaient comme l'eau
d'une chaudière. J'appuyai ma main sur ie
les vitres, mais la chaleur était telle queje duts

la retirer.
' Oit sommes-nouts ? deiandai-je.

-Près de l''le Santorin, monsieur le profes-
seur, me répondit le capitaine, et préciseient
dans ce canal qui sépare Néa-Kaieni tie Paléa
Kaieiini. J'ai voulu vous donner le curieux
svie-tacle d'unie éruption sous-marine.

-- Je croyais, dis-j-, que la formation de ces
iles nouvelles était terminée.

-Rien n'est jamais terminé dans les parages
volcaniques, répondit le capitaine Nemo, et le
globe y est toujours travaillé par les feux sou-
terrains. Déjà, en l'an tdix-neuf de notre ère,
suivant Cassiodore et Pline, une île nouvelle,
Théia la divine, apparatt à la place même où se
sont récemniiitt formés ces îlots. Puis, elle
s'abima sous les flots, pour se remontrer en l'an
soixante-nîeuf et s'abîmer encore une fois. De-
puis cette époque jusqu'à nos jours, le travail
plutonien fut suspendu. Mais, le 3 février 1866,
un nouvel îlot, qu'on nomma l'îlot de Georges,
émergea au milieu des vapeurs sulfureuses, près
île Néa-Kamîennîi, et s'y souda, le 6 lu même
mois. Sept jours après, le 13 février, l'îlot
Apfhîroessa parut, laissant entre Néa-Kamenni
et lui un canal le dix mètres. J'étais dans ces
mers quand le phénomèine se produisit, et j'ai
pu en observer toutes les phases. L'îlot Aphro-
essa, le forme arrondie, mesurait trois cents
pieds de diamètres sur trente pieds de hauteur.
Il se composait dle laves noires et vitreuses, mê-
lées de fragnients feldspathiques. Enfin, le 10
mars, un ilot plus petit, appelé Réka, se montra
près de Néa-Kamenni, et depuis lors, ces trois
îlots, soudés ensemble, ne forment plus qu'une
seule et mêmute île.

-Et le canal oit nous sommes en ce moinent ?
demiandai-je.

-Le voici, répondit le capitaine Nemno, en
me montrant ue carte de l'archipel. Vous
voyez que j'y ai porté les nouveaux îlots.

-Mais ce canal se comblera un jour ?
-C'est probable, monsieur Aronnax, car,

depuis 1866, huit petits îlots de lave ont surgi
en face du port Saint-Nicolas de Paléa-Ka-
niennîti. Il est doue évident que Néa et Paléa
se réumtronît dans un temps rapproché. Si, au
milieu du Pacifique, ce sont les infusoires qui
forment les continents, ici, ce sont les phéno-
mènes éruptifs. Voyez, monsieur, voyez le tra-
vail qui s'accomplit sous ces flots."

Je revins vers la vitre Le a iatilits ne
marchait plus. La chaleur devenait intolérable.
De blanche qu'elle était, la mier se faisait rouge,
coloration due à la présence d'un sel de fer.
Malgré l'hermétique fermeture du salon, une
odeur sulfureuse insupportable se dégageait, et
j'apercevais des flammes écarlates dont la viva-
cité tuait l'éclat tde l'électricité.

J'étais en nage, j'étouffais, j'allais cuire.
Oui, en vérité, je me sentais cuire !

" Oi ne peut rester plus longtemps dans
cette eau bouillante,, dis-je au capitaine.

-Non, ce ne serait pas prudent,'' répondit
l'impassible Nemo.

Un ordre fut donné. Le Nudtiflus vira de
bord et s'éloigna de cette fournaise qu'il ne
pouvait impunmîèment braver. Un quart t'heure
plus tard, nous respirions à la surface des flots.

La pensée me vint alors que si Ned Land
avait choisi ces parages pour effectuer notre
fuite, nous ne serions pas sortis vivants de cette
mer de feu.

Le lendemain, 16 février, nous quittions ce
bassin q(ui, entre Rhodes et Alexandrie, compte
des profondeurs de trois mille mètres, et le
Nautil-s, passant au large de Cerigo, abandon-
nait l'archipel grec, après avoir doublé le cap
Matapan.

CHAPITRE VIî
LA MÉDITERRANÉE EN QUARANTE-HUIT

H EURES

La Méditerranée, la mer bleue par excel-
s lence, "la grande mer" des Hébreux, l

"mer" des Grecs, le " mare nostrum " des
lioniains, bordée d'orangers, d'aloès, de cactus,
de pins maritimes, embaumée du parfum det
myrtes, encadrée de rudes montagnes, saturée
d'un air pur et transparent, niais incessamment

r travaillée par les feux de la terre, est un véri
table champ de bataille où Neptune et PIntonr
se disputenît encore l'enmpire du momnde. C'esi
là, sur ses rivages et sur ses eaux, dit Michelet

- que l'hommae se retrempe dans l'un des plu
rpuissants climats du globe.

Mais si becau qlu'il soit, je n'ai pu prendri
-qu'un aperiçu raptide' tic ce bassini, dont la super

ficie couvi-e tdeux millionîs de kilomètres carrés
-Les conînaissanîces ptersonnelles du capitain

Nemto mue firntt niême défaut, car l'énigmatiqu
epersonnuage mie partit pais une seule fois pentdan

s cette traversée à grande vitesse. J'estime à sis
cents lieues enîvironi le chemin que le Nautilu
parcourut sous les flots de cette nier, et ci

t voyage', il l'accomplit en deux fois vinîgt-quatr
es heures. Partis le miatin du 16 février des pa

rages de ha Grèce, le 18, au soleil levanît, nou
r avionîs frantchii le détroit de Gibraltar.

Il fut évident pour moi que cette Méditerra
?née, resserrée au mtilieu de ces terres qu'il von

i lait fuir, déplaisait au capitaine Nemo. Se
flots et ses brises lui rapportaient trop dte sou
temnirs, siînon trop de regrets. Il n'avait pîlu

ici cette liberté d'allures, c tte indépendance
de manSuvres que lui laissaient les océans, et
son Nautilus se sentait à l'étroit entre ces ri-
vages rapprochés tie l'Afrique et le l'Europe.

Aussi, notre vitesse fut-elle de vingt-cinq
milles à l'heure, soit douze lieues de quatre ki-
lomètres. Il va sans dire que Ned Land, à son
grand ennui, tîut reioncer à ses projets de fuite.
il ne pouvait se servir tiu canot entrainé à rai-
son de douze à treize mètres par seconde. Quit-
ter le Naitilns dans ces conditions, c'eût été
sauter d'un train marchant avec cette rapidité,
manSeuvre imprudente s'il en fût. D'ailleurs,
notre appareil ne remontait que la nuit à la sur-
face des flots, afin de renouveler sa provision
d'air, et il se dirigeait seulement suivant les in-
dications le la boussole et les relevemitentts du
loch.

Je ne vis donc, tde l'intérieur de cette Médi-
terranée, que ce q(ue le voyageur d'un express
aperçoit du paysage qui fuit levant ses yeux,
c'est-à-dire les horizons lointains, et non les
premiers plans q(ui passent comme un éclair.
Cependant, Conseil et moi, nous pumnes obser-
ver quelques-uns de ces poissons méditerra-
néens, que la puissance de leurs nageoires main-
tenait quelques instants dans les eaux du Nait-
tilus. Nous restions à l'affût devant les vitres
du salon, et nos notes me permettent de refaire
en quelques mots l'icthyologie île cette mer.

Des divers poissons qui l'habitent, j'ai vu les
uns, entrevtu les autres, sans parler de ceux
que la vitesse du Xautilis déroba à mes yeux.
Qu'il me soit donc permis de les classer d'après
cette classification fantaisiste. Elle rendra
mieux mes rapides observations.

Au milieu de la masse des eaux, vivement
éclairées par les nappes électriques, serpentaient
quelques-unes de ces lamproies longues d'un
mètre, qui sont communes à presque tous les
climats. Des oxyrhinques, sortes de raies,
larges île cinq pieds, au ventre blanc, au dos
gris cendré et tacheté, se développaient comme
de vastes châles emportés par les courants.
D'autres raies passaient si vite que je ne pou-
vais reconnaître si elles méritaient ce nom
d'aigles qui leur fut donué par les Grecs, ou ces
qualifications de rat, de crapaud et de chauve-
souris, dont les pêcheurs modernes les ont aflu-
blées. Des squales-imilandres, longs de douze
pieds et particulièrement redoutés les plon-
geurs, luttaient le rapidité entre eux. Des
renards marins, longs de huit pieds et doués
d'une extrême finesse d'odorat, apparaissaient
comme de grandes ombres bleuâtres. Des do-
rades, du genre spare, dont quelques-unes me-
suraient jusqu'à treize décimètres, se ioi-
traient dans leur vêtement d'argent et d'azur
entouré tie bandelettes, qui tranchait sur le
ton sombre de leurs nageoires ; poissons consa-
crés à Vénus, et dont l'œil est enchâssé dans
un soureil d'or ; espèce précieuse, amie de
toutes les eaux, douces ou salées, habitant les
fleuves, les lacs et les océans, vivant sous tous
les climats, supportant toutes les températures,
et dont la race, qui remonte aux époques géolo-
giques de la terre, a conservé toute sa beauté
des preniers jours. Des e§turgeons magni-
fiques, longs de neuf à dix mètres, animaux de
grande marche, heurtaient d'une queue puis-
saute la vitre des panneaux, montrant leur los
bleuâtre à petites taches brunes; ils ressemit-
bent aux squales dont ils n'égalent pas la force,
et se rencontrent dans toutes ls mers ; au
printemps, ils aiment à remonter les grands
fleuves, à lutter contre les courants du Volga,
du Danube, du Pô, du Rhin, de la Loire, de
l'Oder, et se nourrissent de harengs, de maque-
reaux, de saumons et de gades ; bien qu'ils ap-
partiennent à la classe des cartilagineux, ils
sont délicats ; on les mange frais, séchés, mari-
nés ou salés, et, autrefois, on les portait trion-
phaleient sur la table des Lucullus. Mais de
ces divers habitants de la Méditerranée, ceux
que je pus observer le plus utilement, lorsque
le Naittilus se rapprochait de la surface, appar-
tenaient au soixante-troisième genre des pois-
sons osseux. C'étaient des scombres-thons, au
dos bleu-noir, au ventre cuirassé d'argent, et
dont les rayons dorsaux jettent des lueurs d'or.
Ils ont la réputation de suivre la marche des
navires dont ils recherchent l'ombre fraîche
sous les feux du ciel tropical, et ils ne la dénien-
tirent pas en accompagnant le Nautilus comme

- ils accompagnèrent autrefois les vaisseaux de
a Lapérouse. Pendant de longues heures, ils
s luttèrent de vitesse avec notre appareil. Je ne
, pouvais me lasser d'admirer ces animaux véri-
s tablement taillés pour la course, leur tête petite,
e leur corps lisse et fusiforme qui, chez quelques-
t uns, dépassait trois mètres ; leurs pectorales
- douées d'une remarquable vigueur et leurs cau-

idales fourchues. Ils nageaient ena triangle,
t comme certaines troupes d'oiseaux dont ils ega-

,laienît la rapidité, ce qui faisait dire aux ait-
s cienîs que la géométrie et la stratégie leur

étaient famailières. Et ce pendatnt ils n'échîap-
e pent poinît aux poursuites des Provençaux, qui
- les estiment comme les estimaienît les habitanîts

.de la Proponitide et de lItalie, et c'est en aveu-
e gles, eni étourdis, que ces précieux animaux
s vont se jeter et périr par milliers dans les mna-
t dragues marseillaises.
x Je citerai, pour miémoire seulement, ceux des
s poissons niéditerrantéens que Conseil ou mîoi
e nous ne fîmes qu'entrevoir. C'étaient des
e gymontes-fierasfers blanchâtres qui passaiett

-comme d'insaisissables vapeurs ;des murènes-
s congres, serpents de trois à quatre mètres, enjo-

livés de vert, de bleu et de jaune ;des gades-
- merlus, lonîgs de trois pieds, dont le foia for-
- mait un morceau délicat ; des coepoles-ténias
s qui flottaient comme de fines algues ; des trygles
- que les poëtes appellent poissonîs-lyres, et les
s mîarinîs poissonîs-siffleurs, et donît le mîtuseau est
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